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			Madame de La Fayette 

			Écrivaine française 

			
					Née en 1634 à Paris 

					Décédée en 1693 dans la même ville 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	La Princesse de Montpensier (1662), roman 

	Zayde (1669-1671), roman 

	La Princesse de Clèves (1678), roman 




			

			Marie-Magdeleine Pioche de la Vergne, dite comtesse de la Fayette, nait le 18 mars 1634 et meurt, d’une maladie du cœur, le 25 mai 1693 à Paris. Elle est la fille d’un gentilhomme de petite noblesse. Son père décède en 1649, et sa mère se remarie avec un dénommé Renaud de Sévigné, oncle de la marquise de Sévigné (femme de lettres française, 1626-1696). Marie Magdeleine se lie d’amitié avec celle-ci qui l’invite à fréquenter la société de cour et les salons littéraires de l’époque. C’est là qu’elle rencontre Jean-François Motier, comte de la Fayette, qu’elle épouse. Marié sans amour, le couple s’essoufle, et le comte de la Fayette décide de se retirer à la campagne, laissant sa femme à Paris. 

			Dans les salons littéraires, la comtesse rencontre La Rochefoucauld (écrivain français, 1613-1680) avec qui elle noue une étroite et longue amitié. Grâce à cette relation, elle se retrouve plongée dans le monde des lettrés. Dès lors, Racine (1639-1699), Corneille (1606-1684) et bien d’autres deviennent les auteurs lus et entendus par Marie-Magdeleine.

			Pendant ces années passées au sein de cette société de lettrés, elle rédige tout d’abord deux récits : La Princesse de Montpensier (1662) et Zaïde (1670) qui illustrent parfaitement les thématiques littéraires de son temps. Cependant, Mme de la Fayette cherche à innover et s’oriente alors, à l’aide de La Rochefoucauld, vers une écriture empreinte d’Histoire et d’exactitude. Elle écrit ainsi Histoire d’Henriette d’Angleterre, les mémoires de la princesse britannique Henriette (1644-1660). En 1678, elle publie La Princesse de Clèves : l’œuvre, d’un genre difficile à définir car à mi-chemin entre la nouvelle historique et le roman d’analyse, connait un immense succès. Elle s’inscrit dans une nouvelle école littéraire et est, à ce titre, considérée comme le premier livre qui correspond à la conception moderne du roman.

		


		
			La Princesse de Clèves 

			Un roman sur la passion 

			
					Genre : roman 

					Édition de référence : La Princesse de Clèves, Paris, Librairie Générale Française, 1999, 256 p. 

					1re édition : 1678 

					Thématiques : fidélité, dilemme, adultère, réputation, passion 

			

			Le roman, écrit en collaboration avec Segrais (poète français, 1624-1701) et La Rochefoucauld, est publié anonymement en 1678, car Mme de La Fayette en refuse expressément l’attribution, incompatible avec son sexe et son rang. À sa parution, l’œuvre fait l’objet d’une habile campagne de presse dans Le Mercure galant, ce qui contribuera à son succès ; un succès qui ne se démentira pas à travers les siècles, beaucoup considérant qu’il s’agit là du premier roman psychologique moderne. 

			La Princesse de Clèves relate le conflit qui tourmente l’héroïne éponyme, luttant entre la fidélité qu’elle doit à son mari et la passion amoureuse destructrice qu’elle réprime envers le duc de Nemours.

		


		
			Résumé

			Première partie 

			En 1558 parait une belle jeune fille de 16 ans à la cour d’Henri II (roi de France, 1519-1559) : Mlle de Chartres. Orpheline de père, elle est accompagnée de sa mère, qui l’a éduquée. 

			Des projets de mariage entre divers membres de la cour échouent à cause d’intrigues. Intensément épris de Mlle de Chartres, le prince de Clèves fait sa demande. La jeune femme consent à ce mariage de raison, devenant ainsi la princesse de Clèves. Elle et sa mère présument que la tendresse et le temps feront s’épanouir l’amour conjugal. 

			Lors d’un bal donné par le roi, la princesse rencontre le duc de Nemours. Une passion dévorante nait aussitôt entre eux, mais elle reste enfouie. 

			Alors que Mme de Chartres agonise, sa fille lui fait part des sentiments qu’elle éprouve pour Nemours. La mère implore sa fille de renoncer à cette passion, dont elle redoute les méfaits. Mme de Clèves décide alors de se retirer à la campagne, à Coulommiers. 

			Deuxième partie

			Là-bas, Mme de Clèves apprend la mort de Mme de Tournon, une femme qu’elle admirait. Le prince de Clèves lui raconte à ce propos une anecdote : un de ses amis, M. de Sancerre, aimait Mme de Tournon depuis deux ans, et celle-ci lui avait secrètement promis de l’épouser. Or, le jour de sa mort, M. de Sancerre a découvert des lettres passionnées qui ne lui étaient pas adressées ; Mme de Tournon avait en fait tenu le même discours à M. d’Estouville. M. de Sancerre en conçut une douleur immense. Le prince de Clèves tire une conclusion générale de cette histoire : il vaut mieux qu’une femme mariée avoue quelque inclination ailleurs plutôt que de la cacher à son époux ; ce dernier n’en serait pas fâché, car il n’aurait pas la mauvaise surprise d’une liaison dévoilée. Ces derniers propos troublent profondément la princesse. 

			Le prince de Clèves convainc son épouse de le suivre à Paris. Elle se rend compte qu’elle éprouve encore des sentiments pour le duc de Nemours. De son côté, par amour pour elle, Nemours aurait renoncé aux espérances d’une couronne anglaise. La princesse de Clèves cherche à maitriser ses émotions et désire fuir à nouveau. 

			Un jour, elle s’aperçoit que Nemours subtilise un portrait d’elle. Cependant, elle se tait, par crainte de révéler publiquement la passion du duc et pour ne pas l’inciter à déclarer son amour. Or Nemours se rend compte que la princesse a observé la scène, mais qu’elle ne l’a pas dénoncé. Il rentre chez lui heureux, se sachant aimé. 

			Lors d’un tournoi, le duc risque de se blesser. Le regard inquiet de Mme de Clèves est sans équivoque. Le chevalier de Guise, également épris de la princesse, le perçoit et comprend qu’il n’a aucune chance de la conquérir ; il part à l’aventure, loin de la France, et mourra à l’étranger. 

			Un jour, la princesse intercepte la lettre égarée d’une femme qui circule au sein de la cour et qui laisse supposer que Nemours aurait une liaison. Mme de Clèves sent la jalousie monter en elle. 

			Troisième partie

			En réalité, la lettre était destinée au vidame de Chartres, l’oncle de la princesse et confident de la reine. Il risque gros s’il est identifié : son amante serait compromise et la reine lui reprocherait cette aventure. Le vidame charge alors le duc de Nemours d’une mission : se faire passer pour le destinataire de la lettre. 

			Nemours rend visite à Mme de Clèves et prouve sa bonne foi. Il dissipe de la sorte la jalousie de la princesse et récupère la lettre. Nemours la transmet au vidame, qui la rend à son amante. Or la dauphine réclame elle aussi le billet qui a semé le trouble. Il s’avère donc nécessaire de le recopier de mémoire. En présence de M. de Clèves, la princesse et le duc récrivent la lettre. Ils prennent plaisir à ce moment d’intimité. Toutefois, l’imitation est imparfaite, et la reine pressent la supercherie. Le vidame perd ainsi son estime. 

			De nouveau inquiète par la passion qu’elle éprouve pour le duc, la princesse repart à Coulommiers. Son mari lui reproche son gout pour la solitude. Elle avoue alors son amour pour un autre homme. Elle affirme devoir s’éloigner de la cour pour rester digne de son époux. Celui-ci reconnait d’abord la sincère loyauté de son épouse, mais ne peut s’empêcher de la presser ensuite de questions jalouses. Toutefois, elle ne lui révèle pas le nom de son amant. Nemours, caché, a assisté à la scène. 

			Peu de temps après, le roi demande au prince de Clèves de rentrer à Paris. Seule chez elle, la princesse reste effrayée par son aveu, mais elle se persuade d’être restée fidèle à son mari. 

			Nemours est partagé : il comprend que cet aveu met un terme à tout espoir de s’assurer les faveurs de la princesse, mais il se réjouit d’aimer et d’être aimé en retour. Il ne peut réfréner son envie de raconter l’histoire à son ami le vidame. Malgré le discours évasif et imprécis du duc, le vidame comprend que c’est bien de son ami dont il s’agit. Par cette imprudence, l’histoire devient publique. Le prince et la princesse de Clèves s’accusent mutuellement d’avoir divulgué leur conversation, ignorant que Nemours les avait entendus. 

			Le roi meurt au cours d’un tournoi. 

			Quatrième partie

			La cour se rend à Reims pour le sacre du nouveau roi. Pendant ce temps, la princesse reste à Coulommiers. Nemours l’observe de nuit, alors qu’elle contemple un tableau où il figure. Cela l’encourage à la rejoindre. Croyant le reconnaitre dans le jardin, elle fuit vers une autre pièce du château. Nemours attend, en vain, et décide de revenir la nuit suivante. Cependant, Nemours était suivi par un espion à la solde du prince de Clèves. Apprenant la nouvelle, le prince est persuadé que sa femme l’a trompé. Il meurt de chagrin, tout en accablant son épouse de reproches. 

			Terrifiée, la princesse refuse de revoir le duc. Le vidame parvient finalement à arranger une entrevue secrète entre les deux amants. Nemours avoue être à l’origine de la révélation. La princesse de Clèves éconduit le duc et s’en va sans qu’il puisse la retenir. Elle s’exile dans les Pyrénées et entre dans les ordres. Gravement malade, elle y mourra quelques années plus tard.

		


		
			Étude des personnages

			Mme de Chartres 

			Mère de l’héroïne, Mme de Chartres conditionne toute l’intrigue. Venue de province, elle se rend à la cour pour y chercher un mari pour sa fille. Elle incarne les valeurs morales et aristocratiques des décennies précédentes : le respect du devoir conjugal, l’importance de la réputation, etc. 

			Elle est accompagnée de Mlle de Chartres, sa fille, qu’elle a élevée dans un environnement strict et vertueux. Elle souhaite que celle-ci se distingue du commun des autres femmes et détermine en cela son parcours, faisant d’elle l’agent de son dessein personnel. 

			Sans répit, elle poursuit cet objectif, ce programme, ce fardeau, jusque sur son lit de mort. Après avoir entendu la confession de sa fille quant aux sentiments qu’elle éprouve pour Nemours, Mme de Chartres n’hésite pas à recourir au chantage affectif : l’amour filial sert de dernier rempart contre la passion. Par exemple, lors des ultimes adieux, elle déclare : 

			« Songez ce que vous devez à votre mari ; songez ce que vous vous devez à vous-même, et pensez que vous allez perdre cette réputation que vous vous êtes acquise et que je vous ai tant souhaitée. Ayez de la force et du courage, ma fille, retirez-vous de la cour […]. Si d’autres raisons que celles de la vertu et de votre devoir vous pouvaient obliger à ce que je souhaite, je vous dirais que, si quelque chose était capable de troubler le bonheur que j’espère en sortant de ce monde, ce serait de vous voir tomber comme les autres femmes ; mais, si ce malheur vous doit arriver, je reçois la mort avec joie, pour n’en être pas le témoin […]. Adieu, ma fille, lui dit-elle, […] et souvenez-vous, si vous pouvez, de tout ce que je viens de vous dire. » (p. 91-92)

			Par-delà la mort, l’honneur de la mère repose sur la conduite de sa fille. Ces adieux entérinent tout un processus de culpabilisation. D’une certaine façon, la mère et l’auteure se recouvrent : la mère scelle le destin de sa fille, tout comme l’auteure fixe le sort de son héroïne. 

			Le prince de Clèves

			Mari de l’héroïne, le prince de Clèves déplore avoir suscité l’aveu de sa femme. Rongé par la jalousie, il l’accuse d’adultère. 

			Son décès fait écho à celui de Mme de Chartres. Là aussi, la mort suit l’aveu, et l’agonisant déclare trouver la mort agréable à cause de ce qu’il sait. Solennellement, il proclame : 

			« Je mourrai, ajouta-t-il ; mais sachez que vous me rendez la mort agréable, et qu’après m’avoir ôté l’estime et la tendresse que j’avais pour vous, la vie me ferait horreur […]. Adieu, madame, vous regretterez quelque jour un homme qui vous aimait d’une passion véritable et légitime. Vous sentirez le chagrin que trouvent les personnes

			
			Le duc de Nemours 

			
			
			Le vidame de Chartres 

			
			
			Mlle de Chartres/La princesse de Clèves 
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